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LIVRES 
rECHNIQTJB 

Le Cineu.a, par Cou»tet ; Edition Hachette. 
70, boulevard Saint-Gerniaiu, Paris lô l'r.i. 

Le Cinéma, par H. Diamant -Berger ; Ldi-
Hou « Renaissance du Livre ■, 78, boulevard 
Saint-Michel, Paris (5 il.). 
LEGISLATION 

Le Code du Cinéma, par E. Meignen ; Edi-
tion Dorbon aîné, 19, boulevard Haussmann, 
Paris (V2 fr.). 
L'ART 

Cinéma et Cie, par Louis Delluc ; Edition 
Bernard Grasset, 61, rue des Saints-Pères, 
Paris (5 fr.). 

Pho'ogénie, par Louis Delluc ; Edition De 
Brunoff, 32, rue Louis-le-Grand, Paris (10 fr.; 

Editions de la Lampe Merveilleuse, 29, bou-
levard Malesherbes, Paris. (Déjà paru : El 
Dorado, raconté par R. Payelle et illustré par 
le film'. 3 fr. 75. 

Le Tout-Cinéma, annuaire du monde ciné-
matographique ; un fort volume cartonné de 
plus de 000 pages ; prix : 30 francs. Editions 
Millo, 3, boulevard des Capucines, Paris (2e). 

PHOTOS 
La plupart des artistes envoient leur photo-

graphie dédicacée à ceux de leurs admirateurs 
qui la leur demandent. 

On trouvera les adresses des artistes fran-
çais dans le n» 70 ; des artistes américains 
dans le n° 71 ; des suédois, italiens, danois, 
russes, etc. dans le n° 73. 

Recommandez-vous toujours, dans votre 
demande, de notre revue ; pour les artistes 
français, joignez toujours à votre lettre un 
franc en timbres pour les frais. 

FILMS 

Films Usagés, pour Amateurs et Particu-
liers, à vendre depuis 0 fr. 10 le mètre. 

Demander listes : Cinématographes Bau-
don Saint-Lo, 345, rue Saint-Martin, Paris. 
(Tél. : Archives 49-17). . 

Films pour amateurs, pour location et vente-
Lefort-Delon. 13. rue des Petits-Carreaux. 
Paris. 

Central-Union-Cinénm. 105, avenue Parmen-
tler, Paris (XT=). 

CINÉ 
fOUR TOUS 

a publié : 
1. CHARLES CHAPLIN (biographie). 
2. RUTH ROLAND. 

8. HAROLD LOCKWOOD. — La revue des 
films édités en 19i9. 

9. FLORENCE REED. 

10. Le scénario illustré de la Sultane de l'A-
mour. (Comment on a tourné ce film.) 

11. BRYAXT WASHBURN. 

12. PEARL WHITE (une visite à son studio.) 
14. RENE CRESTE. 

15. CHARLIE CHAPLIN (comment il compose 
et réalise ses films.) 

16. MAX LIXDER. 

17. VIVIAN MARTIN. 
18. CHARLES RAY. 
19. EDXA PURVIANCE 

Charlie Chaplin). -
et ses films. 

20. JL'XE CAPRICE. 
22. EMMY LYXX. 

24. EDDIE POLO. — Léon Mathot dans l'Ami 
Fritz. - <■■

 L 
26. ALLA NAZIMOVA. 

27. Los Angeles, capitale du film américain, 
article de Mrs Fannie Ward. 

28. HOUDIXI. — C. B. de Mille, le réalisateur 
de Forfaiture. 

30. TEDDY. 

31. DIANA KAREXNE. — Nos grands films à 
l'étranger. ^ -. 

32. BEBE DANIELS et HAROLD LLOYD. 
33. MA BEL NORMAND. 

31. MOXROE SALISBURY. — Article « ména-
ges d'artistes ». 

30. Photo d'Andrew Brunelle. — Article sur 
les dessins animés. 

37. DESDEMOXA MAZZ. — Miss IVY CLOSE. 
38. BESSIE LOVE. — LARRY SEMON (Zigoto). 
39. MABGELÈE PRADOT. — CREIGHTON 

MALE. — Qu'est-ce qu'une « étoile » ? 

(la partenaire de 
- D. W. GRIFFITH 

JAQUE-CATELAN. — BESSIE BARRIS-

CALE. 
11. GABY MORLAY. 

42. MOLLIE KING. • 
43. IRENE VERNON-OASTLE. — Comment on 

forme des « vedettes ». 
14. WILLIAM S. H ART. 

15. MARY PICKFORD. 
17. PRISCILLA DEAN. — GEORGES BKHAN. 

18. SUZANNE GRANDAIS. 
49. OLIVE THOMAS. — Le Benjamin .le» 

réalisateurs : PIERRE CARON. 
50. EVE FRANCIS. 
51. Les meilleurs film» de l'année 19ïu. 

52. RENEE BJORL1M.. — ANDREW F. BRU-
NELLE. 

53. FATTY et ses partenaires. 
54. MARCELLE PRADOT (photo). — CHAR-

LES HUTCHISON. 

55. Numéro de NOËL 1920 (1 fr.) — LEON 
MATHOT (photo) ; vingt pages illus-
trées. 

56. LILIAN GISH, RICHARD BARTHEL-
MESS, DONALD CRISP. 

57. MARY PICKFORD (au travail). 
58. TOM MIX (biographie illustrée). 
59. VIOLETTE JYL : JUANITA HANSF.N. 

60. WALLACE REID (biographie illustrée;. -
André Antoine. 

61. FANNIE WARD biographie illustrée). — 

Henri Roussell. — David Evremont. — 
Comment on a tourné les Trois masques. 

62. Numéro de PAQUES 1920 (1 fr.) — SES-
SUE HAYAKAWA. — i Mon idéal mas-
culin », par huit « stars » ; « Mon idéal 
féminin » par six « stars » ; Lars 
Hanson ; Henri Bosc ; Henri Roussell. 
— Pearl White et Douglas Fairbanks 
(photos). 

63. ANDREE BRABANT (biographie illustréel 
64. WILLIAM RUSSELL (biographie illustrée». 

— Comment on a tourné Le Rêve. 

«5. MARY MILES MINTER (biographie illus-
trée).— Comment on a tourné Manchette. 

«6. WILLIAM HART (comment 11 tourne ses 
films). — Ce que gagnent les vedettes. 

«7. PEARL WHITE. — Article sur la Pro-
duction Triangle 1916-1917. 

68. ANDRE NOX (biographie illustrée). — 
HUGUETTE DUFLOS (blogr. illustrée). 

. 69. MARGARITA FISHER (biographie illustr.). 
70. ADRESSES INTERPRETES FRANÇAIS. — 

Edouard Mathé. — L'envers du cinéma 
71. ADRESSES INTERPRETES AMERICAINS 

— Séverin-Mars. — Le marché cinégru-
phique mondial. 

72. La revue des films de l'année 1921. — 
GENEVIEVE FELIX. 

73. Ce qu'il faut savoir pour devenir Inter-
prète de cinéma. — Adresses interpréta 

Scandinaves, anglais, italiens, russei,. 
allemand*. 

74. Charles CHAPLIN en Europe. — Pour 
devenir scénariste. — MAY ALLISOV 

75. DOUGLAS FAIRBANKS (biographie illus-
trée) . 

76. ALLA NAZIMOVA (au travail). 
77. LE GOSSE (The Kid). — Pollganna. 

78. MARCELLE PRADOT. — FERXANI) 

HERRMANN. — Comment on a tourné 
la Charrette Fantôme. 

79. G. SIGNORET. — Comment on a tourné 
Les Trois Mousquetaires, en France el 
en Amérique. 

80. JACKIE COOGAN (« Le Gosse »). — Maê 
Marsh. — La cinématographie sous-
marine. 

Chacun de ces numéros [sauf naturellement 
les numéros 2, 4, 5, 6, 7, 13, 21, 24, 25, 29, 
35 et 46, qui sont épuisés) peuvent être en-
voyés franco contre la somme de 0,50 (en tim-
bres-poste, ou mandats) au nom de P. Benry. 
92, rue de Richelieu. Paris (IV). 

Nouvelle série ; envoi franco contre 0.75 : 

81. MUSIDORA. — Mary Johnson. — Le mer-
veilleux à l'écran. — Un ménage de 
« stars » : Doug. et Mary. — Les 
grands films américains de 1921. — 
Résultats du concours des réalisateurs. 

82. BLANCHE MONTEL. — Le mouvement au 
cinéma ; ses périls. — Jack Warren-
Kerrigan. — La prononciation des noms 
des « stars ». 

83. CH. DE ROCHEFORT. — FRANCE DHE-
LIA. — WILLIAM FAVERSHAM. — Én 

quoi le cinéma est un art. 
aux scénaristes débutants. 

Conseils 

81. CLAUDE MERELLE. — Comment on a 
tourné L'Agonie des Aigles. — Mahlon 
Hamilton. — Le cinéma et la critique. 
— Gaby Morlay (photo). 

CINÉPHOTOGRAPHES 
films « Marqulsette ». 5, rue de Stockholm, 

Paris (!)'). 
Institut Cihegraphlqui-, 18, faubourg du 

Temple, Puris-XI'. 

Irvin-Mirbel et Jorret, 4, rue Coustou, Pa-
ris (lS'i. (Métro : lllanche). 

Films « Marqulsette », 5, rue de Stockholm. 
Paris i9*>. 

Le Film pour Tous. 4, rue Puteaux. Pa 
rie H7'ï. 

Le Film pour Tous, 4, rue Puteaux. Pu-
ris (17-i 

lrvhi-Mirbel et lorret, t. nie Coustou, Pa-
ris (18'). (Métro : Blanche). 

STUDIOS 
REGIOX PARISIENNE : 

Studios Gaumont, 53, rue de la Vil 
Paris-XIX' (Nord 40-97). 

Studio des Films Lucifer, 92, rue de I' 
ral-Mouchez, Paris-XIII'. 

Stuilin Hervé. 93. rue Villiers de l'Isle-Adam 
Paris-XXe (Roquette 51-57). 

Studio des Lilas, rue des Villegranges, Le» 
Lllas (Seine). 

Studio Ermolieff, 52, rue du Sergent-Bo-
billot, à Montreuil-sous-BoIs (Seine). (Télé-
phone : Montreuil 00-57). 

Studio Pathé, 43, rue du Bois, Vincenne» 
(Roquette 35-99). 

Cinéma-Studio, 7, rue des Réservoirs, Joln-
vllIe-le-Pont (Seine). Téléph. : Joinvllle lia 

Studio Eclair, 2, avenue d'Enghien, Eplnay 
sur-Seine. 

Studio Eclair-Menchen. 10, rue Dumon». 
Epinay-sur-Selne (Téléphone : Epinay 43). 

Studio d'Asnières, 14, rue de l'Ouest, A» 
nières (Seine). 

Studio du « Film d'Art », rue Chauveau. 
Xeuilly-sur-Seine (Téléphone : Wagram 74-34. 
Wagram 91-06). 

Studio Eclipse, 32, rue de la Tourelle, Bou-
logne-sur-Seine (Téléphone : Auteuil 06-31) 

Studio « Gallo-Film », 3, boulevard Victor-
Hugo, Neuilly-sur-Seine (Tél.: Wagram 94-21). 

Studio S. C. A. G. L.-Pathê, 1. rue du Ciné-
matographe, Vincenncs (T. : Roquette 18-60). 

COTE D'AZUR : 

Ciné-Studio, Chemin Saint-Augustin, Car-
ras-Nice (Alpes-Maritimes). 

Studio Gaumont, Chemin Saint-Augustin, 1, 

Carras-Nice (A.-M.K 

Studios de la Société des Cini-Romans, rat 
de la Buffa, 23, et boulevard du Tsarévitch. 
Nice. 

Studio de la Monte-Carlo-Film. • Saint-
Laurent-du-Var, près Nice (Alpes-Maritimes) 

Studio Pathé, route de Turin, Nice. 
Studio Ambulant Mercanton, bureau : M 

rue de la Michodlère, Parls-II. 

La société française R. A. C, aménageant 
plusieurs théâtres de prise de vues, pour pro-
duire de nombreux et beaux films, constitue 
actuellement des groupements artistiques dont 
une partie sera composée d'artistes ayant déjà 
tourné des rôles de premier plan et dont une 
autre partie sera composée de sujets, hommes 
et femmes, n'ayant au besoin Jamais fait ni 
de cinéma, ni de théâtre. 

A ces derniers l'éducation nécessaire sera 
faite pour devenir véritables artistes capables 
d'interpréter pour la Société R. A. C. tout 
rôles dans les films dramatiques ou senti-
mentaux. 

Ecrire au Directeur Artistique de la Société 
R. A. C, 35, rue de Berne, Paris, qui convo-
quera. 

Tontes les demandes seront examinées. 

AVOIR du SUCCÈS, DOMINER, RÉUSSIR. Rêvai 
réalise* «race au Sachet de Niarka, parfumé, aatralmagnétique 

trèa perionnel. Force, Bonheur et Réuuite en Tout. Notire ex-

plic. c.O (r. 60. M""fl. Niarka, 131, av.de Parii, St-Mandé 'Sein») 

Pour les abonnements 
et les demandes d'anciens numéros 

adresser correspondance 
et mandats a 

Pierre HENRY, directeur 

92, rue de Richelieu, Paris (2°) 

Téléphone : Louvre 46.49 

L'ACTIVITÉ 

On sait, que les producteurs euro-

péens ne peuvent réaliser de vérita-

bles bénéfices sur leurs films que s'ils 

réussissent à les vendre sur le marché 
d'Outre-Atlantique. 

L'Allemagne y est parvenue à plu-

sieurs reprises, grâce à l'attrait de ses 

films historiques, nouveau pour les 

Américains, avec La Du Barry, Anne 

de Boleyn, Danton, Sumurun, Hamlet, 

Le Golem, etc.. De même l'Italie, avec 

Théodora et La Nef. 

L'Angleterre et la Scandinavie qui 

n'avaient que des films moins tapa-

geurs à offrir, ont moins bien réussi. 

La France, elle, a inauguré sa ren-

trée sur le marché américain avec 

J'accuse ; Blanchette et Phroso ont 

suivi ; Tristan et Yseult, L'homme qui 

Deuil : 

On a appris avec regret le décès 

d'Henri Pouctal, l'adaptateur-réalisa-

teur du Comte de Monte-Cristo et de 
Travail. 

Pouctal, qui était âgé de 63 ans, est 

mort à la tâche, emporté par une con-

gestion cérébrale qui vint Je surpren-

dre au studio de Vincennes, alors qu'il 

terminait son dernier film : la Résur-
rection du Bouif. 

Après avoir fourni une excellente 

carrière de comédien, Pouctal était 

venu au cinéma au Film d'Art en 1909. 

Il tourna d'abord Vitellius avec Polin, 

puis un Werther avec André Brûlé, 

Laurence Duluc et Clément. Il ne s'ar-

rêta pas à ces essais et perfectionna sa 

technique. Monte-Cristo, qu'il réalisa 

après la Dame aux Camélias, Alsace, 

l'Atibi, l'Instinct, la Flambée et Vo-

lonté, le désigna à l'attention de ses 

admirateurs et ce film obtint un lé-

gitime succès, qui ne s'est pas démenti 
à sa récente réédition. 

Travail, qu'il composa d'après le ro-

man de Zola, est sa meilleure œuvre. 

Elle précéda Gigolette et le Crime du 

Bouif, qui est projeté actuellement sur 

les écrans parisiens. 

Pouctal, qui était un homme char-

mant, laisse à tous ses amis et ses ca-

marades le souvenir d'un artisan pro-

be, aimant son art et travaillant sans 
cesse. 

CINÉ 
POUR 

TOUS 
paraît tons les 14 jours, le vendredi 

CINÉMATO 

vendit son âme au diable, La Sultane 

de l'amour et l'Atlantide vont suivre. 

Pour ses productions futures, notre 

pays a compris qu'il devait offrir au 

public américain, non des étoiles, 

mais des récits de réputation mon-
diale. 

Le mélodrame rajeuni et adapté à 

l'écran est exactement ce qu'il faut. 

Aussi annonce-t-on pour bientôt la 

réalisation cinématographique de : 

Boger-la-Honte, de Jules Mary, par 

Baroncelli, avec Signoret, Rita Joli-

vet, Eric Barclay (Delac-Vandal-Au-
bert). 

Le Bossu, de Paul Féval, par R. Le-

prince, avec Mathot dans le person-

nage de Lagardère, et Claude Mérelle 
(Pathé). 

DERRIERE 
L'ECRAN 

Il était président de la Société des 

Auteurs de films et un des fondateurs 

de la Mutuelle du Cinéma. 

Divorces et Mariages : 

On annonce le divorce de Rudolph 

Valentino, le jeune premier que la Cie 

Paramount d'Amérique vient de s'at-

tacher pour trois ans, d'avec Eugénie 
Acker. 

0 

On a annoncé les fiançailles de 

Mary Miles Minter avec Tom Dixon, 

fils du roi des crayons d'Amérique ; 

mais le démenti n'a pas tardé à venir 
de part et d'autre. 

Voyages : 

Charles Ray au cours des quelques 

semaines de vacances qu'il a prises 

dernièrement, est allé à Washington, 

où il a eu une entrevue avec les Pré-

sidents Harding et Taft ; il a été éga-

lement reçu par le Président Wilson. 

• 

E. Lubitsch, l'un des premiers réa-

lisateurs d'Allemagne, est actuelle-

ment en Amérique, où il étudie la 

technique des studios ultra-modernes. 

ABONNEMENTS: 

France Etranger 

26 numéros 15 fr. 17 fr. 
13 numéros 8 fr. 9 fr. 

PUBLICITE 

S'adresser : G. Ventillard & Cie 

121-123, Rue Montmartre, Paris 

G R À P H IQU E 

Le Courrier de Lyon, par Léon Poi-
rier (Gaumont). 

Les Mystères de Paris, d'Eugène 

Sue, par Charles Burguet, avec Hu-
guette Duflos. 

On annonce aussi : Le Roi de Paris, 

de George Ohnet, et Jenny l'ouvrière. 

Le film historique ne sera pas da-

vantage négligé, puisque le réalisa-

teur de l'Agonie des Aigles, D. B. Des-

champs, va tourner prochainement un 

film retraçant la fin du règne de 

Louis XVI : Le Crépuscule des Rois. 

D'autres films à costumes sont en 

cours dë réalisation, comme Don Juan 

de Manara, par Marcel L'Herbier, ou 

de réalisation prochaine, comme Vingt 

tins après, d'après Dumas, par H. Dia-
mant-Berger. 

Inventions : 

Une invention ingénieuse qui aura 

pour effet d'accroître l'influence du 

film, est signalée par un correspon-

dant de VEvening News. Le procédé 

en question, qui permet d'éviter l'em-

ploi coûteux du celluloïd pour les 

films, consiste dans le fait que les 

rayons de la source lumineuse, au lieu 

d'être projetés au travers d'une bande 

transparente, sont dirigés à 45 degrés 

sur un film de papier, réfléchissant 

ainsi sur l'écran l'image photogra-

phiée. Les premières expériences 

ayant donné d'excellents résultats, on. 

annonce qu'une société vient de se 

former dans le but- d'assurer la distri-

bution de 20 à 30.000 de ces appareils 

dans les écoles anglaises. 

A Los Angeles : 

L'Amérique
 t
 s'apprête à célébrer, 

avec éclat, le dixième anniversaire de 

la création du cinéma. Des fêtes qui 

dépasseront en splendeur les grandes 

manifestations nationales s'organisent, 

mais nos amis d'outre-Atlantique vou-

draient les faire présider par la gran-

de tragédienne française qui, la pre-

mière, comprit le développement con-

sidérable que prendrait l'art nouveau. 

L'illustre artiste vient donc de rece-

voir le télégramme suivant : 

« Nous soussignés, rèprésentants de 



Ciné pour Tous 

l'art cinématographique américain, 
vous invitons à visiter l'Amérique 
comme hôte d'honneur pour la grande 
fête nationale du dixième anniversai-
re de la création du cinéma. Cette in-
vitation vous est adressée parce que 
vous fûtes la première grande artiste 
qui ait prêté le concours de son génie 
à la consécration de notre art. 

» Votre exemple, il y a dix ans, en 
créant Queen Elisabeth, donna au ci-
néma l'essor qui l'a placé au rang qu'il 
occupe comme le plus important spec-
tacle du inonde. 

» Votre apparition dans Queen Eli-

sabeth fut une véritable révélation, 

une indication précieuse pour le ci-
néma comme votre apparition sur 
scène fut toujours une inspiration 
pour le théâtre. 

Signé : William de Mille, Hex îngra-

ham, Wallace Reid,^ Mary Pickford, 

Gloria Sivanson, Anita Stewart, George 

Melford, Douglas Fairbanks, Agnès 

Ayres, Guy Bâtes Post, William S. 

Hart, Maurice Tourneur, Norma Tal-

madge, Dorolhy Dallon, Constance 

Talmadge, Mary Miles, Pauline Frede-

rick, Thomas Meighan, Charlie Cha-

plin, Richard Walton, June Mathis. » 

Mme Sarah Bernhardt acceptera-t-
elle l'invitation qui lui est faite avec 
tant de respectueuse admiration ? On 
dit qu'elle hésiterait devant les fati-
gues d'un long voyage. 

Le film Queen Elisabeth ne fut pas 
le seul tourné par la sublime inter-
prète de nos œuvres classiques. On la 
revit depuis lors dans Jeanne Doré, de 
Tristan Bernard, par Mercanton et 

dans un autre film tourné par ce der-
nier pendant la guerre sur un scéna-
rio de .Jean Richepin : Mères fran-

çaises. 

9 

Douglas Fairbanks, dans le nouveau 
film qu'il tourne en Californie d'après 
un scénario de l'auteur de Zorro, aura 
de nouveau pour partenaire Margue-
rite de la Motte. Il compte tourner 
ensuite Robin Hood. 

Mary Pickford dirige la réalisation 
d'un nouveau film de son frère Jack : 
The Tailor-Made man, avant d'entre-
prendre Tess of the storm cpuntry, 

avec Marshall Neilan comme réalisa-
teur. 

e 

C'est une nouvelle énigme cinéma-
tographique, que l'assassinat mysté-

rieux d'un metteur en scène bien con-
nu : William D. Taylor, qui réalisa 
deux films de Mary Pickford pour Pa-
ramount, puis La Fournaise, qui vient 
de paraître l'autre semaine à Paris, 
et d'autres productions Realart encore 
inédites en France. 

On a découvert que M. William D. 
Taylor, qui de son nom réel s'appelait 
William Cunningham Deane Tanner, 
avait déjà été marié deux fois et di-
vorcé. 

On recherche un jeune agent de 
change de New-York, donné comme 
l'ami d'une actrice en vue de cinéma 
et qui aurait été plusieurs fois mis à 
la porte avec menaces de la maison de 
M. Taylor. 

Des convocations ont été lancées à 
miss Mabel Normand qui'quitta Taylor 
quelques instants avant le crime, â 
Mme Me Lean et à miss Edna Purvian-
ce qui est, comme chacun sait, la par-
tenaire à l'écran de Charlie Chaplin, 
pour donner à l'enquêteur des expli-
cations. 

On dit encore que quelques jours 
avant le drame, une orgie aux stupé-
fiants aurait eu lieu chez la victime et 
que deux actrices s'y seraient battues 
pour lui. 

Claude Mérelle est née à Bois-Co-
lombes, le 17 avril 1892. Pour les 
spectateurs de cinéma elle ne com-
mence pourtant à exister qu'à partir 
de 1913, où elle débutait dans des 
productions Gaumont.L'histoire de ses 
débuts vaut d'être contée. Elle assis-
tait un jour à une représentation, au 
Gaumont-Palace, lorsqu'un directeur 
s'avança vers elle et se confondit en 
hommages qui laissèrent l'intéressée 
interloquée : on l'avait prise pour 
Lina Cavalieri. 

La méprise, vite dissipée d'ailleurs, 
né lit que profiter à Claude Mérelle, 
qui, quelques jours après, débutait de-
vant l'appareil de prise de vues, au 
studio de la rue de la Villette. Ce fut 
d'abord, sous là direction de Léonce 
Perret, un petit rôle dans Le Roman 

d'un mousse. Puis, sous la direction 
du même metteur en scène : Jacques, 

et Le colonel Bontemps. 

Après avoir tourné d'autres films 
sous la direction de Louis Feuillade 
et des autres metteurs en scène qui 
travaillaient à cette époque chez Gau-
mont, Lise Laurent — car jusqu'en 
1917. l'artiste tourna sous son vérita-

ble nom — engagée par la Compagnie 
Eclair, parut dans des films de Deno-
la, Maudru, etc. On se rappelle peut-
être l'avoir vue dans des succès de 
1 époque, qui s'appelaient : Le Rêve 

d'Yvonne, La Femme de Claude (avec 
Henry Roussell et Emmy Lynn), etc. 

Nous arrivons en 1916, où, sous la 
-direction d'Heuzé et Diamant-Berger, 
Lise Laurent tourne : Debout, les 

morts ! adapté de l'œuvre puissante 
de V. Blasco Ibanez: Les quatre cava-

liers de l'Apocalypse. Peu après, c'est 
Chantecoq, tourné au Film d'Art avec 
Pougaud, sous la direction du regretté 
Henri Pouctal. 

En 1918, commence, sous la direc-
tion du même metteur en scène, la 
réalisation, au studio du Film d'Art, 
de Travail, d'après Zola. 

Aux côtés de Léon Mathot-Luc 
Froment, on remarque surtout la Fer? 
nande. Delaveau, qu'incarne Claude 
Mérelle. La réalisation de Travail a 
demandé dix-huit mois, et ce n'est 
qu'en 1920 que nous retrouvons Clau-
de Mérelle dans un nouveau film : La 

Croisade, de René Le Somptier. 

Ensuite, c'est à Venise et à Paris, 

Stella Lncente de R. d'Auchy ; puis 
Les mystères du ciel, de Louis Forest, 
dont une partie nous montre Claude 
Mérelle en Cléopâtre. 

1921. On va tourner Les Trois Mous-

quetaires, et Claude Mérelle, pour qui 
les rôles de méchante femme semblent 
être une seconde nature, est toute dé-
signée pour le rôle de Milady de Win-
ter ; si l'on peut reprocher à ce film 
des erreurs de distribution évidentes, 
ce n'est certainement pas en ce qui 
concerne ce rôle. Aussi le succès de 
Claude Mérelle y fut-il considérable. 

Au public avide de revoir cette 
véritable étoile, André Hugon présen-
tait dernièrement Le Roi de Camargue, 

et présentera bientôt Le Diamant noir. 

Enfin, annonçons que, pour Le Bossu, 

qu'il va tourner d'après le roman de 
Paul Féval, René Leprince a déjà en-
gagé Claude Mérelle et Léon Mathot. 

Au récit de sa carrière à l'écran, 
nous ajouterons quelques renseigne-
ments sur la personnalité même de 
l'artiste. 

Rompue à plus d'un sport ■— on se 
rappelle ses chevauchées dans Les 

Trois Mousquetaires — Claude Mérelle 
ne craint pas le danger ; lés fauves ne 
lui font point peur et elle ne répugne 
pas au toucher de reptiles, comme on 
a pu le voir dans Le Roi de Camargue. 

Une seule chose lui inspire une crain-
te insurmontable, c'est l'eau ; surtout 
depuis le jour où, tournant une scène 
du Rêve d'Yvonne, elle faillit se noyer. 

Extrêmement photogénique, Claude 



Mérelle a longtemps tourné sans au-

cun maquillage ; ce n'est que depuis 

Les Trois Mousquetaires qu'elle y a 

recours, d'ailleurs très légèrement. 

Derniers détails pour les admira-

teurs toujours avides de renseigne-
ments précis — le courrier volumi-
neux de l'artiste et le nôtre le prouve 
surabondamment — Claude Mérelle, 
d'assez haute taille pour une femme, 
mesure 1 m. 69 ; son poids est de 70 

kilos ; sa chevelure est châtain foncé, 

ses yeux marron ; en dépit de ce que 

ses rôles pourraient faire croire, l'ar-

tiste, célibataire, vit paisiblement dans 

un coin tranquille de Passy. 

LA CRITIQUE ET LE CINÉMA 
La meilleure définition d'un gentle-

man que je connaisse est celle-ci, par 
Beerbohm Tree, à savoir qu' « un 
gentleman est un homme qui ne se 
demande pas s'il est un gentleman ou 
non ». Et je pense que ceci est vrai 
également du véritable artiste qui est à 
ce point absorbé à exprimer ce qui est 
en son cœur qu'il ne se soucie pas de 
savoir s'il est un artiste ou non. 

Le cinéma ne doit pas s'effrayer ou 
rougir d'entendre des critiques décla-
rer qu'il n'est pas un art. Récemment 
un de ces fanatiques écrivait une dia-
tribe féroce qui aboutissait à cette 
déclaration que le cinéma est une in-
dustrie et non un art et que la censure 
ne peut lui faire aucun mal puisqu'il 
ne saurait apporter rien d'important 
ou d'artistique. Même s'il avait connu 
la différence ou s'il avait été qualifié 
pour décider ce qu'est exactement 
un art, quelle différence cela fait-il 
que vous appeliez le cinéma un art, 
une industrie, un amusement, une 
marchandise ? La grande chose, c'est 
qu'il fascine presque tout le monde. 
Son premier devoir est de définir ses 
propres lois, d'être images animées, 
c'est-à-dire d'être images et de bouger. 

Il y a deux écoles de critiques : 
l'une, qui pense qu'un art est grand 
quand il intéresse une élite ; l'autre, 
que le plus grand des arts est celui 
qu'a élu la masse. Ainsi, certains cri-
tiques musicaux n'admirent que le 

nouveau et l'excentrique, alors que 
d'autres admirent les chants popu-
laires. 

Quelle différence cela fait-il? Quand 
Shakespeare écrivait ses pièces, il 
existait de nombreux critiques qui in-
sistaient sur ce fait que le théâtre an-
glais n'était pas de la plus haute qua-
lité et qu'il n'y avait pas de grands 
poètes anglais. Il y avait aussi quan-
tité de gens qui déclaraient que Sha-
kespeare n'était rien d'autre qu'un 
homme de théâtre avisé, surtout goû-
té du public populaire. Il n'y a pas 
si longtemps qu'un critique anglais 
qualifiait Roméo et Juliette de « sujet 
de cinéma ». Hamlet est aussi un mé-
lodrame sanglant et bien des comé-
dies de Shakespeare sont passable-
ment « à l'eau de rose ». Ceci ne 
prouve pas que Shakespeare était un 
artiste, mais prouve que le mélo-

drame et la comédie bon-enfant sont 
d'aussi bon art qu'autre chose. 

Dans trois siècles, certains criti-
ques éreinteront les producteurs de 
films de l'époque et indiqueront notre 
époque comme l'âge d'or du cinéma, 
alors que l'on discutait des questions 
de principes et composait les grands 
succès de l'écran. Je pense que le ci-
néma fait actuellement des choses 
merveilleuses et qu'actuellement, pour 
lui, écrivent, 'réalisent et jouent de 
véritables génies. 

Je pense que Tcm Mix est une figu-
re héroïque. Les exploits de cow-boys 
où on le voit chevaucher sur le ver-
sant d'une montagne ou disparaître 
dans le désert, contiennent des quali-
tés épiques aussi glorieuses que les 
aventures des héros d'Homère ou des 
romans picaresques que les critiques 
littéraires apprécient hautement. En 
outre, ils contiennent un sens du pay-
sage d'une réelle beauté. 

Le vent va d'ailleurs bientôt tour-
ner et tourne déjà. Un certain nombre 
de critiques qui, il y a quelques an-
nées, se servaient du nom de Chariot 
avec mépris, parlent maintenant de 
lui avec respect, disant de lui qu'il 
est le plus grand artiste de son temps. 
Il est amusant de constater que ces 
critiques ne se rendent pas compte 
que le grand public découvrit le génie 
de Chaplin il y a déjà plusieurs an-
nées, sans qu'on le lui ait dit. Charlie 
Chaplin n'est pas à présent plus grand 
artiste qu'alors. Les critiques sont 
simplement en retard, comme d'ha-
bitude, îl y a d'autres artistes sur 
l'écran qui seront un jour qualifiés 
par ces messieurs de classiques et de 
hautes personnalités ; ceux-là, le pu-
blic les a déjà découverts. 

Je prédis que dans quelques années 
il y aura des critiques qui croiront 
pousser très loin l'audace artistique 

en tournant en dérision romans, piè-
ces, poèmes, essais, sculptures et pein-
tures comme tentatives pauvres et in-
complètes en comparaison des char-
mes magnifiques du cinéma. Ils riront 
du sculpteur qui dégrossit un bloc de 
marbre pour tâcher de lui donner une 
belle forme ; ils lui compareront le 
réalisateur qui peut choisir parmi les 
centaines de belles créatures et les 
montrer en mouvement, sous les as-

pects et sous l'éclairage qu'il a choi-
sis, les groupant et leur donnant tou-
te la magie de la vie. Il y aura des cri-
tiques aussi pour tourner en dérision 
le romancier qui se torture la cervelle 
et pille son dictionnaire dans l'espoir 
d'y trouver des adjectifs rares et qui 

essaie lamentablement d'exprimer 
avec de pauvres mots la beauté d'un 
jeune visage, l'émoi d'une lèvre que 
fait trembler le chagrin, alors que les 
virtuoses du cinéma peuven* faire vi-
vre toutes ces émotions avec une in-
tensité qui amène de vraies larmes, 
de vrais rires chez les interprètes, et 
que l'écran reflétera devant le public 
avec une intensité également irrésis-
tible. Ces critiques riront aussi du 
pauvre petit auteur dramatique qui 
fait rabâcher à quelques acteurs les 
mêmes paroles nuit après nuit dans 
les mêmes petits recoins avec la mê-
me pitoyable esquisse de mise en 
scène. 

Naturellement, ces critiques auront 
tort ; mais ils ne seront pas plus dans 
le faux que ceux qui actuellement mé-
prisent le cinéma et le méprisent par-
ce qu'ils ne comprennent pas ce qu'il 
tâche réellement de faire et ce qu'en 
réalité il réussit à faire. 

Le cinéma d'aujourd'hui, dans ses 
plus hautes manifestations, n'est pas 
seulement grand drame, roman et art 
du paysage, mais aussi sculpture vi-
vante, peinture réelle, psychologie de 
la sorte la plus précise, philosophie, 
histoire des coutumes, toutes choses 
en fait que les autres arts réunis sont, 
et quelques choses encore qu'aucun, 
autre art ne peut être. 

Quand je qualifie le cinéma d'art 
ou de tout autre nom que vous pré-
férerez lui donner, je ne veux pas 
dire par là que tous les films sont 
bons, ou qu'ils me plaisent tous. J'en 
déteste un certain nombre, et bien 
d'autres encore m'ennuient. Mais c'est 
peut-être ma faute, non la leur. 

On ne peut demander à personne 
d'admirer chaque phrase d'Hamlet, 
du Paradis perdu ou de La Foire aux 
vanités, et on ne peut demander k 
personne de goûter chaque moment 
de tous les films. Mais je maintiens 
que si un film en six parties contient 
un grand moment, une vision de beau-
té ou d'émotion extraordinaire, ce 
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film, rien que par cela, est une 
œuvre d'art. Je maintiens que les 
films de l'Ouest sauvage appartien-
nent au genre épique ; que les films 
des bas-fonds sont de valables docu-
ments humains ; que les films idyl-
liques avec leurs dénouements à em-
brassade ont le plus haut droit d'exis-

ter. 

Je me demande ce que quelques-
uns de ces critiques d'aujourd'hui di-
raient de Shakespeare et de son Com-
me il vous plaira et de sa Nuit des 
Rois. Ces pièces ont toutes les quali-
tés du si méprisé dénouement heu-
reux qu'on reproche si fréquemment 
au roman et au film. 

La plupart de ces critiques sont in-
justes envers le cinéma parce qu'ils 
ne savent pas tout ce que le cinéma 
est réellement. Ces critiques peuvent 
connaître quelque chose en ce qui 
concerne les romans, les essais et la 
poésie, mais ils ne peuvent connaître 
rien du film. L'homme qui n'a aucune 
connaissance de la sculpture, de la 
musique ou de la peinture, a peu de 
Valeur comme critique. L'un des plus 
grands ennuis du cinéma est qu'il est 
attaqué et raillé par un grand nombre 

de critiques dont il serait dangereux 
de suivre les conseils et dont l'igno-
rance est aussi profonde que leur pro-
pre mépris. Ils disent franchement 
qu'ils n'aiment pas le cinéma et s'ab-
stiennent d'y aller ; mais cela ne fait 
que prouver leur étroitesse d'esprit. 

Par dessus toutes choses, les ciné-
matographistes ne doivent pas s'ef-
frayer ou s'affoler par l'usage qu'on 
leur applique du terrible mot d'art. 
Personne ne sait ce qu'est l'art ; il 
n'y a pas deux personnes qui lui don-
nent la même définition. Où donc 
serait la différence ? 

Parmi ceux qui admettent le ciné-
ma parmi les arts, il y a les différen-

ces habituelles d'opinions. 
En ce qui concerne les sous-titres, 

le débat est animé. Certains pensent 
qu'un film gagne à avoir le moins 
possible de sous-titres ; cette école 
me rappelle l'école de critique qui 
croit en la « musique absolue set ne 
peut souffrir le grand opéra parce 
que le grand opéra a des décors, des 
paroles, des lumières, une interpréta-
tion, et toutes sortes de choses qui 
n'appartiennent pas à la musique. La 
seule réponse qu'on puisse leur faire 
est de dire que si leur tendance avait 
été suivie, les chefs-d'œuvre de Wa-
gner et des autres grands composi-
teurs n'auraient jamais existé. 

Le monologue d'Hamlet pourrait fa-
cilement être supprimé, sans que 
beaucoup s'en aperçoivent ; le mono-
logue est considéré à présent comme 
de l'art dramatique inférieur, mais le 
monde serait autrement pauvre si 
Shakespeare en avait tenu compte. 

Un titre n'a de valeur que s'il est 
nécessaire ; ceci est également vrai 
de quelque scène que ce soit dans 
n'importe quel film. Théoriquement, 

rien ne devrait apparaître dans un 
film qui n'a pas de raison d'être ; il 
y a des choses que les sous-titres peu-
vent faire comprendre et sont seuls à 
le pouvoir. Supprimer complètement 
les sous-titres serait priver le cinéma 
de tout commentaire sur le caractère, 
de toute philosophie, de tous mots 
agréables, de tout dialogue et de toute 
la beauté que les mots peuvent suggé-

rer. Je crois en la réduction au mini-
mum, des sous-titres ; mais je crois 
aussi en la suppression des images qui 
n'ont pas de raison d'être. 

Ma grande croyance est, en quel-
ques mots, que nous, cinématographis-
tes, ne devons pas être effrayés de 
ce que l'on pourra dire de notre tra-
vail. Nous ne devons pas permettre à 
un mot ou à une théorie de nous con-
duire vers quelque chose ou loin de 
quelque chose sans quelque forte rai-
son fondamentale. La plupart d'entre 
nous ne doivent pas être effrayés de 
la popularité ni du succès matériel ; 
le succès est en somme la postérité 
amenée dans notre entourage immé-
diat. Avoir récréé des millions de gens 
avec de la comédie, avec du drame ou 
avec des histoires bien construites, 
c'est avoir fait une chose glorieuse. 
Vous pouvez appeler cela art, mar-
chandise, bagatelle ou amusettes en-
fantines, mais vous ne pouvez pas lui 
retirer sa noble mission : mettre de la 
lumière dans des endroits sombres. 

RUPERT HUGHES. 

L'AVIS DES 
A BRUXELLES 

Monsieur le Directeur, 

Il est de ibon ton au début d'une lettre adressée à une revue 
de lui jeter des fleurs. Je le fais, mais avec sincérité. 

Votre correspondant W. A. W. a la louable ambition de faire 

heureuse quand il ne s'y glisse pas d'hérésies ! 
Votre correspondant W. de W a la louable ambition de faire 

un tableau résumé de la vie cinégraphique à Bruxelles. Me 
permetltez-vous de faire entendre un autre son de cloche. Je le 
ferai avec soin, car je suis non seulement un cinéphile ardent, 
mais aussi le collaborateur d'une revue cinématographique, la 

meilleure, de Bruxelles. 
Nous comptons une bonue centaine de salles et parmi elles, 

la première, le cinéma de la Monnaie, reproduction exacte et 
unique d'un grand cinéma de New-York (orgues américaines qui 
font sensation). Or vous conviendrez avec moi que le décor 
extérieur met un film en valeur. Si je vous cite ce cinéma, ce 
n'est pas par esprit de réclame, mais bien parce que c'est là que 
nous voyons en premier lieu les vrais films : toutes les produc-
tions remarquables des « Artistes Associés », Kismet (film amé-
ricain que vous ignorez, où se révèle une figure saisissante: Otis 
Skinner), l'Eternel féminin, la Sultane de l'Amour, l'Atlantide, 
Sept ans de malheur... et on y annonce encore Hors la loi (avec 
Priscilla Dean), la Rue des Rêves, Hamlet, Anne de Boleyn, et 

que sais-je encore ? 
Parmi les originalités qui font s'y ruer la foule, se trouve le 

fait de voir (figurer au programme plusieurs semaines durant les 
films qui plaisent. (Que de fois dans ces colonnes ne Tavez-
vous pas demandé ?) Quand on présente de tels programmes, 
point n'est besoin de battre la grosse caisse, comme dit votre 
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estimable correspondant. Voyez au contraire l'Albertum... Mais 
ceci est une autre histoire, comme -dit l'autre. 

Les autres salles se disputent les films Paramount, qui à 
côté de médiocrités, montre quelques bandes intéressantes (Le 
fruit défendu...) et une grande ingéniosité dans la réclame (c'est 
un film Paramount I) qui lui réussit d'ailleurs. 

Les trop rares bandes françaises sont toujours très appréciées. 
Les films suédois sont aussi trop rares et trop peu< compris, 

les films italiens vont aux petites salles et les films allemands 
aussi. Seul le Cabinet du docteur Caligari a reçu l'hospitalité 
dans une salle un peu plus conséquente. Ce film expressionniste 
est annoncé par des affiches où on lit : The cabinet of doctor 
Caligari ! 11 Bizarre ! Bizarre ! N'avait-on pas dit qu'il nous 
venait de Berlin. Les phoitos me disent clairement (elles sont très 
peu nettes) que c'est germain autant que terrifiant. Toutes ces 
tètes de crasseux professeurs sont caractéristiques de la vie 
allemande. Je me rappelle qu'ici, durant l'occupation teutonne, 
on nous présenta Slomuneulut, c'est-à-dire un être hideux com-
posé de substances chimiques ! Comme ces deux exemples dé-

peignent une race ! 
Les films de Feuillade font pleurer les personnes sensibles 

durant douze semaines et les films Palthé ont encore (est-ce 
possible ?) leurs fougueux admirateurs. Les Trois Mousquetaires, 
qui viennent de quitter l'affiche ont eu une vogue insensée (je 
vous l'ai dit dans une lettre précédente, où je trouvais vos 
avis légèrement exagérés. Sans rancune, n'est-ce pas ?) Je dois 
TOUS avouer qu'au dixième épisode, si près du but, le cœur m'a 

manqué... 
Voici, dans ses grandes lignes, la situation. On annonce l'ou-

verture de nouvelles salles encore et la presse s'intéresse au 
mouvement cinégraphique. Trou- {Suite page 10.) 



LES FILMS 

NORMA TALMADGE et W. STANDING Du 10 au 16 Février: 

L'ADMIRABLE CRICHTON 

tiré de la pièce de J. M. Barrie 

par Jeanie Macpherson 

et réalisé par Cecil B. de Mille 

Prod. Paramount 1920 Edit. Paramount 

Chrichton est le maître d'hôtel du comte 
de Loam, lequel vit dans un grand luxe avec 
ses filles Agathe et Mary. D'une grande In-
telligence, il observe tous les inutiles à la 
brillante façade qui entourent ses maîtres. 

Au cours d'une croisière effectuée par le 
comte et ses Invités, une tempête brise le na-
vire en plein Pacifique, sur les côtes d'une 
ile déserte éloignée du parcours des navires. 
ljh, tous les inutiles se désespèrent, mais l'in-
géniosité de Crichton les sauve, et il devient 
le maître admiré de cette troupe désemparée. 
Mary se prend à l'aimer, lorsqu'un navire 
passe au large, aperçoit leurs signaux et ra-
mène les naufragés à Londres. 

Là, tous les fastueux inutiles reprennent 
leur rang. Mary est fiancée à un lord riche 
et insignifiant. Crichton se résigne à épouser 

une servante qu'il aime, et avec laquelle il va 
vivre loin de la civilisation stupide. 

Crichton Thomas Meighan 

Ketty .v Lila Lee 

Lord Loam Théodore Roberts 

Lady Mary Gloria Swanson 

Lord Brockelhurst Robert Cain 

Lady Agathe Mildred Reardon 

Wolley Raymond Hatton 

Agathe Julia Faye 

LA QUATRIEME ALLIANCE 

DE DAME MARGUERITE 

tiré du roman de Christopher Janson 

et réalisé par Charles Dreyer 

Film Skandia 1920 Edition Gaumont 

Ceci se passe en Norvège, au 16* siècle. Se-
lon l'usage, un jeune pasteur, après son élec-
tion, est obligé d'épouser la veuve de son 
prédécesseur. Or, le jeune pasteur a déjà don-
né son cœur à une charmante jeune fille et 
la veuve est septuagénaire. Après bien des 
mésaventures, la bonne vieille découvre l'in-
trigue, rapproche les jeunes gens et meurt peu 
après son beau geste. L'aversion que les fu-
turs époux éprouvaient pour elle se trans-
forme en un souvenir pieux et ému. 

Dame Marguerite Hildur Carlberg 

Filom t Einar Rod 

Hilda Gréta Almroth 

Salle Marivaux, 

Théâtre, étc. 
Lutetia, Gaumont-

dans 

L'ILE DÉSERTE 

L'EVEIL DE LA BETE 

tiré du roman de Catherine Henry 

Prisoners of Love 

et réalisé par Arthur Rosson 

Film Goldwyn 1920 Edition Erka 

Une jeune fille, très courtisée quitte la de-
meure paternelle, ayant découvert que son 
père s'intéresse d'un peu trop près à une jeune 
choriste de music-hall. Venue dans une au-
tre ville, où elle vit sous un nom d'emprunt, 
elle s'éprend d'un beau jeune homme, et ac-
cepte d'attendre que le décès de la mère de 
ce dernier rende possible leur union ; un beau 
jour celui qu'elle aime la quitte pour aller 
vivre ailleurs ; des complications ultérieures 
la ramènent devant son père, au moment où 
l'homme qui peut à présent l'épouser va s'u-
nir à une autre jeune fille. 

Blanche Davis Betty Compson 

Wesley Davis Ralph Lewis 

Mme Davis Claire Mac Dowell 

Cit., 

D E L A QUINZAINE 
Clara Davis . . 

Martin Husson 

James Randolp : 

Mme Randolpb 

Aubert-Palace, Pufal 
Glaces, Cinéma 
Usée. 

. Clara Horton 

 Roy Stewart 

Emory Johnson 

.. Kate Toncray 

r
. Fêles, Palais des . 
Select, Lutetia, Co-

N'OR.M A TALMADGl 

et Wj ■ Standing dans : 
L'Ile 

E. K. LINCOLN 

et Agm dans : La Voix 

de lu 

.MADLEINE TRAVME 

dans : 

vfiï.i; ROGER S 

et Josii H dans : .labilo. 

ELMLRE VAUTi: 

et Jean ABO dans : L'Autre. 

JACK W. KERRIGI 

et Fril-ii'■miette dans : La 

Flamme mie. 

PEAUL WHITi; 

dans : :< il 

ALICE BRADY 

dans : Chi 

ANDREE BRA1 

et ,1. ■ idv 

Toute une vie 

HELENE CHADWld 

T. Roy-Barnes 

dan I -moi le dos ! 

Du 17 au 

Ll 

tire du roi I 

par 

et réalisé 

Film Coismopol 

Ceci se déroule 
groupe un certain no 
des apparences 
affaires les plus 
Le fils et la fille (Je 
père. C'est alors 
fants. Un vieil enipioj 

met de se venger 
jour, grâce à un 
indigne sont là. 
auparavant, il a^ 
ver de son ex-emj iloyl 
il imnlore son pnrtlo 

John Hodder .. 

Eldon Parr 

Mary Parr . . . 

Henry Pai r . . 

Kate 

LA MOHT 

composé ' 

et réalisé p 

Film Legrand ' 

Le grand savai 
jeune enfant enl< 
puis, il a décidé 
battre le terrible mal 
cherches par une do< 
nère son maître 
dustrlcl, absolument ( 

Science. Elle a de lui 
délaisse lorsqu'elle ( 
malades. Le mari a 
i't certaines clrcorsla 

croire qu'clle»est la ' 
quitte emmenant fon 

;-t fier : 
— 

ACES 

Churchill 

Proctor 

^apellani 

!1 Ed. Paramount 

ac riche paroisse qui 
idustriels. Sous 

ion, ils dirigent ies 
qu'on puisse rêver, 

x quittent leur 
re pour les deux en-
talé également pro-
ips passe et un beau 
les victimes du père 
que peu de temps 

i un soup de .revol-
î moment de mourir, 

'illiara P. Carleton 

•. David Torrence 

... Edith Hallor 

. Jack Bohn 

t;tr;;\ierite Olayton 

! SOLEIL 

l.egrand 

A. Dulac 

ition A. G. C. 

erdu jadis un 
tuberculose. Dc-

utc sa vie à com-
est aidé dans ses re-
sse, Marthe, qui vê-

la femme d'un ln-
«er aux choses de la 
petit garçon qu'elle 

ipi'elée auprès des 
Imites sur sa femme 
trompeuses lui font 
esse de Faivre. Il la 
nt. Faivre et Marthe 

ont maintenant, dans une maison sur la Côte 

d'Azur recueilli des enfants tuberculeux. Un 
jour le mari de Marthe revient, son petit étant 
très malade. L'enfant de Marthe disparaît et 
Faivre devient de plus en plus malade. Ce-
pendant tout,s'explique un jour et Faivre, sa-
chant son œuvre -en de bonnes mains, aura un 

"déclin heureux et prometteur d'une nouvelle 
aurore. 

Docteur Faivre André Nox 

Marthe Voisin Denise Lorys 

Voisin Vonelli 

Jacqueline Régine Dumien 

Salle Marivaux, Folies-Dramutiques, Mont-
rouge-Palace, Mozart, Maillot, Lemours. 

L'APPARTEMENT N" 13 

tiré du drame de Max Marcin et Shipman 

par J. G. Hawks 

et réalisé par Frank Lloyd 

Film Goldwyn 1920 Edition Erka 

Laura est la femme de Bruce, commissaire 
de police, rigoriste pour les autres mais très 
indulgent pour ses vices qui sont nombreux. 
Laura le surprend un jour en galante POP.' -

pagnie, divorce et épouse un peu plus lard 
un ami d'enfance, Ramsey. Mais Bruce, dont 
la carrière a été brisée par le scandale, est 
devenu détective privé et a juré de se ven-
ger cruellement. Ramsey adore sa femme avec 
toute la jalousie des amoureux. Des propos 
entendus sur sa femme le décident, à la veille 
de s'absenter de New-York, à la faire sur-

veiller. Il s'adresse pour cela à Bruce qui tient 
sa vengeance. En effet, il profite d'un malen-
tendu pour en faire une preuve de la faute 
de Laura, et Paul, revenu à son appel, tue ce-
lui qu'il croit son rival. Il est arrêté, Laura 
pour le sauver s'accuse... L'action devient pa-
thétique... et tout finit pourtant par s'arran-
ger. 

Laura Pauline Frederick 

John Bruce Charles Clary 

Paul Ramsey John Bowers 

Dick Turner Robert Mac Kim 

Palais de la mutualité, Palais des Glaces, 
Capitale, Barbés-Palace, Select, Monceau, Lu-
tetia. 

LE MYSTERE DE LA CHAMBRE JAUNE 

tiré du roman de Gaston Leroux 

et réalisé par Emile Chautard 

Film Realart 1919 Edition Harry 

Joseph Josephin, surnommé Rouletabille, 
reporter, assiste par devoir professionnel à 
une réception à l'Elysée. L'allure mystérieuse 
de deux invités, le professeur Da. lac et sa 
fiancée Mathilde Stangerson, l'intrig le. Il en-
tend des propos qui l'inquiètent. Le lende-
main, on apprend que l'on a tenté d'assas-
siner Mlle Stangerson. Elle se trouvait enfer-
mée dans sa chambre, quand elle appelle au 
secours. On enfonce une porte, on trouve la 
jeune fille étendue, blessée grièvement ; l'as-
sassin a disparu. 

Tout semble accuser Darsac et il est arrêté, 
Houletabille entreprend une enquête person-
nelle et, après maintes recherches, il découvre 
que l'assassin n'est autre que le faux détec-
tive Larsan qui faisait l'enquête. 

Mathilde ..T. Ethel Grey Terry 

LA FIANCEE DU DISPARU 

tiré du roman de Tom Gallon 

par M. de Marsan 

et réalisé par Charles Maudru 

Film de Marsan 1921 Edition Select 

Norton Hyde, médiocrement appointé chez 
son oncle, un banquier londonien, a commis 
des détournements au détriment du docteur 
Just. Son oncle le fait arrêter ; il est condam-
né à dix ans de prison. Plus tard, il s'évade 

ANDRE NOX et DENISE LORYS 

dans 

LA MORT DU SOLEIL 
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et gagne la France. 11 échoue près d'une mai-

son Isolée dans laquelle il pénètre et se trouve 

en présence d'un pendu et d'un vieillard fou. 

Un homme surgit : le docteur Just qu'H re-

connaît et qui le reconnaît. Celui-ci ne le 

dénoncera pas si Hyde se tait et le docteur 

présentera Hyde à sa pupille, Debora, comme 

un ami. Hyde ne tarde pas à apprendre que 
Just est un bandit qui veut s'emparer de la 

fortune de sa pupille et il fera tout pour la 

tirer de ses griffes. Il y parviendra et le doc-

teur sera pendu par le vieillard fou. 

Hyde-Newman Bertram Burleigh 

Débora Mary Verity 

Docteur Just Gaston Jacquet 

DOUGLAS FAIRBANKS 

et Wanda Hawley dans : Un 

Charmeur. 

STACIA NAPIERKOWSKA 

et Charles Vaned dans : La Fille 

de la Camargue. 

WILLIAM COLLIER 

dans : Un Fantaisiste. 

SHIRLEY MASON 

dans : La Fugue de Janette. 

MARGUERITE DE LA MOTTE 

dans : Les Conquérants 

LILA LEE 

et Elliott Dexster dans : La Fille 

du Loup. 

WALLACE REID 

et Bebe Daniels dans : Entre le 

Marteau et l'Enclume. 

ETHEL CLAYTON 

et Hanrison Ford dans : Sa mys-

térieuse aventure. 

GEORGES, LANNES 

Gabrielle Dorziat et Denise Legeay 

dans L'Infante à la Rose 

CHARLOT FAIT DU CINK 

(Behind tht screen) 

composé et réalisé en 1917 

par Charles Chaplin, pour la Cie Mutual 

Réédition A. G. C 

Salle Marivaux, Electric, Folies-Dra-

matiques, Tivoli, Palais des Glaces, Bar-

bès-Palace, Demours, Colisée. 

GEORGES BISCOT 

dans : Gaétan ou le commis au-

dacieux. 

L'AIGLONNE 
•ompoji par Arthur Bernède ; 

découpé et réalisé par E. Keppens 
Sté des Cinéromans Edition Eclair 

Napoléon Emile Drain 
Fouché André Marnay 
Joséphine Celia Clairney 
« L'Aiglonne - Cyprian Gilles 
Général Malet Albert Bras 
Jacques Féraud Andrew Brunelle 

Mme de Navailles Suzie Prim 
Savary Lucien Prad 
Grippe-Sols Maurice Poggi 
Desmarets M. Morlas 
Coquerel Cauvin 
Mlle Charvet . Mlle Montalet 
Maugeard Garaudet 
Mme Malet Mme Seymon 
Duroc ... Jean Robur 
Marie-Louise Liane Gunthy 

vez-vous que nous soyons à plaindre ? Ah ! si notre production 
nationale pouvait prendre de l'essor, mais le nerf de la guerre 

lui manque... 
R. d'E. 

Monsieur, 

Sachant l'intérêt que vous portez à l'art cinématographique, 
je tiens à vous donner mon opinion sur un film à épisodes que 
passent en ce moment beaucoup de cinémas : Paris Mystérieux. 
Peut-on permettre de passer des films aussi absurdes ? C'est 
extrêmement mal interprété et quant à la mise en scène; on ne 
peut rien trouver de plus mal. Je ne crois pas être la seule à 

émettre cet avis, je vous assure. 
Dans le troisième épisode, il y a une escalade d'un mur, faite 

par le Prince, qui est grotesque. Tout simplement ! 
Chaque semaine, je suis obligée de voir cettte ineptie, car je 

vais au même cinéma, et je suis étonnée que le directeur de cet 
établissement, qui est pourtant un homme intelligent et passe 
les meilleurs films, tels que Le signe de Zorro, El Dorado, La 
Charrette Fantôme, Le fruit défendu, ait pu passer un film aussi 
idiot, que le public de ce cinéma — qui, pourtant, n'admire pas 

l'art cinématographique au plus haut point — siffle presque 
toujours, et lorsque ce film passe en dernier, la plupart des 

spectateurs s'en vont. 
A l'époque actuelle, où le cinéma français cherche pourtant à 

retrouver son ancien rang, peut-on accepter de passer des films 
semblables, et permettre aux étrangers d'avoir une piètre opi-

nion de l'art muet en France. 
RENEE REVERDY, 

339, rue des Pyrénées, Paris. 

Monsieur le Directeur, 
%• 

Ma bête noire, dans votre revue, c'est la place d'honneur que 
vous réservez aux .Avis des Spectateurs, qui émettent ou des 
opinions fort honnêtement recopiées chez vous ou aux uns les 
autres, ou bien nous racontent comment se passenlt les choses 
dans leur province ; ni l'un ni l'autre ne peut être à aucun 
point intéressant et leur raison d'être n'est justifiée, ou plutôt 
expliquée que par ce désir cuisant dont sont hantées certaine» 
personnes de voir, coûte que coûte, leur nom imprimé « sur un 

journal. » 
P. S. 

MAHLON HAMILTON 
On connaît en France Mahlon Hamilton 

pour l'avoir vu dans Papa-longues-jambes, 
et tout dernièrement, dans Le Renouveau, 
d'amour et Les morts nous frôlent. 

Mahlon Hamilton est né en 1878 aux 
Etats-Unis, à Baltimore. 

Grand fanatique de théâtre, il faisait par-
tie, étant au collège, d'une petite troupe 
d'artistes amateurs que ses camarades et 
lui avaient formée pour donner aux jours 
de fêtes des représentations. 

Ses études terminées, il alla aussitô t solli-
citer des directeurs de théâtre de Baltimore 
un emploi dans leurs troupes et joua ainsi, 
pendant deux ans, de petits rôles, un peu 
partout, à l'insu de ses parents, qui ne 
l'encourageaient pas à devenir acteur. 

En 1898, c'est la guerre avec l'Espagne. 
Le jeune Mahlon s'engage dans l'armée amé-
ricaine ; mais les fièvres paludéennes ne 
tardent pas à décimer son régiment, campé 
en Floride, à Tampa, et c'est dans un triste 
état que, sans même avoir combattu, Mah-
lon Hamilton revient à Baltimore. 

MARY 

PICKFORD 

PAPA-

LONGUES-

JAMBES 

Quelques mois de soins, pourtant, rendent 
la santé à son jeune organisme et, à peine 
sur pied, il songe à nouveau à la carrière 
théâtrale. Il part pour New-York, et réussit 
à se faire engager pour tenir de petits rôles 
de toute nature avec un salaire de cinquante 
dollars par'semaine. 

En 1902, on l'applaudit dans At Y aie ; 
l'année suivante, au Majestic Théâtre, il est 
partenaire de Jessie Bonstelle dans The 
Greal Question ; en 1905, Maxine Elliott, la 
grande actrice américaine, pour l'ouver-
ture de son théâtre, joue, avec Mahlon Ha-
milton, The Chaperon. En 1908, il crée la 
version américaine d'Israël de Bernstein, 
que Charles Frohman, le grand imprésario, 
fait représenter au Critérion de New-York 
— devenu depuis lors un cinéma. 

En 1909, Mahlon Hamilton, s'essayant 
pour la première fois à l'écran, tourne une 
série de films pour une compagnie qui allait 
être dissoute au bout de peu de mois, la 
Cie Kinemacolor. 

Revenu à la scène, il parcourt, en tour-
née, les grandes villes d'Amérique, avec 
Three weeks et Over nighf, en compagnie 
de W. H. Thompson, que l'on a applaudi 
depuis dans la plupart des belles produc-

tions Triangle-Ince. 
En 1913, Mahlon Hamilton revient au ci-

néma pour ne plus le quitter ; il est d'abord 
partenaire d'Olga Pétrova dans une longue 
série de films ; puis d'Ethel Barrymore 
dans Le Jugement final ; de Marguerite 
Clark dans ,Molly make-believe, de Gail 
Kane, d'Elsie Ferguson dans The Danger 
mark, d'Alice Brady, de Kitty Gordon, de 
Dôris Kenyon. En 1920, il tourne le rôle du 
« Papa-longues-jambes » avec Mary Pickford 
dans le film de ce nom. En 1921, il paraît 
aux côtés de Wyndham Standing dans 
Earthbound (Les morts nous frôlent) ; l'un 
de ses derniers films est The Truant Hus-
band, avec Francelia Billington et Betty 
Blythe, qu'on vient d'éditer ici sous le 
titre : Le Renouveau d'amour. 
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comment 

on a tourné 

L'AGONIE 

DES 

AIGLES 

Il est curieux que presque tous les films 
qui se rapportent à l'épopée napoléo-
nienne ont Lien davantage trait à la cour-
te existence du fils de l'Empereur qu'à 
l'Empereur lui-même. 

On .se rappelle l'Aiglon, tourné en 1913 
par E. Chautard, d'après l'œuvre d'Ed-
mond Rostand, avec l'interprétation de 
Jacques Dehelly (le duc de Reichstadt) ; 
plus récemment on éditait en France un 
film tourné par une compagnie autri-
chienne au château de Schcenbrunn pour 
la plupart des scènes : Le Duc de Reichs-
tadt. 

L'Agonie des Aigles, comme son titre 
l'indique, d'ailleurs, s'attache presque 
exclusivement, lui aussi, à retracer les 
efforts des derniers partisans de l'Empe-
reur pour rétablir sur le trône le roi de 
Rome. Seules un certain nombre d'évo-
cations, dans la première partie de ce 
film, montrent quelques-unes des phases 
de l'épopée napoléonienne. 

On sait que L'Agonie des Aigles a été 
inspiré dans ses grandes lignes par Les 
Demi-Soldes, le roman de Georges d'Es-
parbès, aujourd'hui conservateur du Pa-
lais de Fontainebleau. 

« D'Esparbès, celui-là même que Huys-
mans appelait pittoresquement « le clai-
ron ivre de l'épopée », ne fait ni de l'his-
toire, ni de la politique, a dit très juste-
ment un critique. H ne sait et ne dit que 
des souvenirs nationaux qu'il a fini par 
considérer, de bonne foi, comme des sou-
venirs personnels. Il est le demi-solde 
réincarné, et cela vous explique l'héroïs-
me des humbles fidélités avec la simpli-
cité d'un Georgiii ou d'un Vadet s'adres-
sant directement, par leurs imagés, à la 
sensibilité populaire. 

« Dans VAgonie des Aigles, l'Epopée, ou 
du moins l'action de l'Epopée, n'est plus. 
Elle n'est déjà qu'un souvenir, mais le 
souvenir est. assez

t
 formidable pour de-

meurer encore un principe d'action. L'é-
vocation seule peut suffire à recréer. Et 
ce qui reste de l'homme, l'enfant qui est 

son sang et qui continue son nom, porte 
eu lui la résurrection possible d'une, épo-
que. Mais cet enfant est emprisonné dans 
un palais d'Autriche et ses geôliers, appli-
qués à anéantir en lui ll'âme de Napo-
léon, veulent qu'il n'apprenne rien de 
l'histoire de son père. Alors, les vieux 
soldats de l'Empereur s'en vont vers le 
petit aigle comme les mages, à la lueur 

de l'étoile, se dirigeaient vers le Messie, 
et, dans le parc de Schcebriinn, l'ancien 
colonel de la garde Montander, raconte 

Napoléon au roi de Rome. C'est ce récit 
même que le film, en son prologue somp-
tueux, nous rend sensible par dè fasci-
nantes visions : les années de gloire, les 
charges fabuleuses, la floraison vivante 
de drapeaux inclinés devant le trône im-
périal, puis 'les heures de la fatalité, les 
cortèges de fantômes sanglants dans les 
neiges de Russie, l'abdication de Fontai-
nebleau, les adieux à la vieille garde, 
Sainte-Hélène. » 

Ce sont, d'abord, les charges de Wa-
gram, d'Eylau, de Friedland, qui appa-
raissent à nos yeux, et, comme en une 
apothéose, le soir triomphal de la ba-
taille d'Austerlitz, la présentation à l'Em-
pereur des drapeaux pris à l'ennemi. Ces 
scènes furent tournées sur le champ de 
courses de la Vallée de la Solle, dans la 
forêt de Fontainebleau, avec 'le concours 
d'un détachement de jeunes cavaliers de 
1920, avec les colbacks des chasseurs de 
la garde, les casques des dragons d'Or-
nano et les grandes lattes des cuirassiers 
d'Ordener. 

C'est dans la .galerie Henri II, du Pa-
lais de Fontainebleau, que fut tournée 
une autre scène grandiose, la présentation 
des Aigles à Napoléon et à la cour impé-
riale. 

Les armes et les uniformes du temps 
ont été prêtés par le Musée de l'Armée, 
dont on ne saurait itrop reconnaître la 
précieuse collaboration et c'est un dra-

peau authentique, pris pour la circons-
tance aux Invalides, que l'on voit au pre-
mier plan. 

Pendant cette séance qui fut enlevée en 
deux heures, afin d'électriscr sa nom-
breuse figuration, M. Bernard Deschamps 
fit jouer, sans arrêter, des sonneries de 

cavalerie. 

Si l'on songe que recrutée dans les 
principaux théâtres de Paris, la figuration 
arrivée à Fontainebleau à 9 heures du 
matin, devait repartir à 4 heures de l'a-
près-midi, ou verra quel travail il a fitllu 
que M. Bernard Deschamps exécute en ces 
quelques heures, 

Les scènes de la retraite de Russie ont 
été tournées dans le Jura, par 65 centi-
mètres de neige, près de l'endroit où, en 
1800, Bonaparte franchit les Alpes pour 
aller battre les Autrichiens à Marengo. 

La scène des Adieux de Fontainebleau 
fut tournée dans la cour du Cheval-Blanc, 
en présence de plus de 10.000 spectateurs. 
L'auteur du film, le metteur en scène, et 
M. Séverin-tMars, dans le rôle de Napo-
léon, se sont appliqués réellement à faire 
de l'histoire. Ils ont consulté les souve-
nirs des témoins, dont les plus humbles 
furent peut-être les plus précis, et qui, 
par leurs indications confrontées, ont per-
mis de se représenter la scène comme 
suit : 

Le mercredi 20 avril 1814, un peu après 
midi, Napoléon parut sur 'le perron de 
l'escalier de la cour du Cheval-Blanc où 
venaient de s'aligner en deux haies de 
deux rangs chacune le premier régiment 
de grenadiers à pied de la vieille garde, 
les marins de la jeune garde et de nom-
breux officiers de toutes armes. Une 
pluie fine et froide tombait depuis le ma-
tin. Le général Petit, qui commandait les 
troupes, avait cru devoir, pour des raisons 
de convenance et pour obéir aux désirs 
de l'Empereur lui-môme, interdire toute 
manifestation aux soldats. Au pied de 
l'escalier, près des voitures de l'exil, se 
tenaient les commissaires étrangers : le 
général russe Schouvalof, le général au-
trichien Koller, le colonel anglais Camp-
bell et le général prussien de Waldbourg-
Truohsess. Un silence d'église accueillit 
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ce que l'on croyait être, en ce lieu, la 
dernière apparition de l'Empereur. Napo-
léon portait, sous la redingote grise, l'ha-
bit de colonel des chasseurs de la garde 
avec un pantalon bleu, inusité, dans de 
longues bottes à l'écuyère. Derrière lui 
se groupaient les derniers fidèles. Une 
vingtaine d'habits brodés, c'était tout ce 
qui restait autour de Napoléon de la pins 
brillante cour de l'Europe. 

L'Empereur, ainsi escorté et tête nue, 
descendit vivement l'escalier en fer à che-
val. Aux dernières marches, il remit son 
chapeau sur sa tète, s'arrêta comme hési-
tant, et, la main posée sur la boule de 
grès de la raimpe, jeta un long.regard sur 
ses derniers soldats, sur les voitures de 
voyage, sur les commissaires chargés de 
l'emmener en exil. Puis, comme le com-
mandant de la première division de la 
garde allait là son avance, il acheva de 
descendre et serra la main au général Pe-
tit. « Ensuite, dit un témoin oculaire, il 
s'est avancé d'un air majestueux. Il a 
appelé toutes les troupes. Tout cet état-
major, mêlé à quelques habitants de Fon-
tainebleau dont je laisais partie, a formé 
un cercle ; alors il a prononcé un dis-
cours, d'abord avec fermeté, ensuite avec 

\ une impression d'attendrissement. » 
Lorsque l'Empereur eut dit fortement ces 
paroles : « Si j'ai consenti à me survi-

' vre, c'est pour servir encore à votre gloire. 
J'écrirai les grandes choses que nous 
avons faites ensemble. Adieu, imes en-
fants I », le général Petit, oubliant le pre-
mier la consigne qu'il avait donnée, 
brandit son épée et donna le signal de 
l'explosion des douleurs et des enthou-
siasmes en criant : « Vive l'Empereur ! » 
A ce moment, Napoléon ouvrit ses bras 
au général Petit, puis il se fit apporter 
l'aigle qu'il embrassa trois fois. Il s'élan-
ça ensuite dans sa voiture où l'avait pré-
cédé le général Bertrand et prit h grande 
allure, sous une pluie battante, le che-
min de l'exil. 

L'année suivante c'était le retour de 
l'Ile d'Elbe, puis Waterloo, puis -Sainte-
Hélène, et aussi, de 1820 à 1822, toute la 
série des conspirations militaires — com-
plots de Paris, de Belfort, de Colmar, de 
Saumur, affaire des quatre isergents de 
la Rochelle — qui furent les dernières 
convulsions de l'Aigle à l'agonie. M. 
Georges d'Esparbès a réalisé comme une 
synthèse de ces agitations aux sanglants 
épisodes dans la conjuration du colonel 
de Montander. Avec les hommes, il évo-
que le temps, la rue effervescente, le peu-
ple grondant, les logis de misère des vieux 
soldats, les cafés célèbres du Palais 
Royal, la propagande napoléonienne clan-
destine par l'image et par le bibelot, les 
duels quotidiens entre les survivants de 
la Grande Armée et les revenants de Co-
blenlz, des descentes de police, des arres-
tations, un grand conseil de guerre, où 
se déchaîne la verve héroïque des demi-
soldes dans le tumulte frondeur de l'au-
ditoire, enfin la scène très grande de 
l'exécution, où il faut remplacer le pelo-
ton français défaillant par des garde» 
suisses. 

L'Agonie des Aigles est la première pro-
ducttion d'une société française o Art et 
Cinémato'graphie », spécialement fondée 
pour reconstituer avec l'image animée les 
hautes époques de notre histoire. 

Ce film fut commencé le l" juin 1920 

et, dans l'esprit de ceux qui l'avaient 

entrepris, devait paraître au moment des 
fêtes du Centenaire de Napoléon Ier, le 5 
mai 1921. Mais le film coûta beaucoup 
plus de travail, de temps et d'argent qu'on 
ne l'avait cru au début et tout ce qu'on 
put montrer au public au moment de 
l'Anniversaire, ce fut, au Trocadéro, en 
une soirée, au profit des Œuvres de guer-
re, les tableaux d'évocation, à grande 
mise en scène, dont nous avons parlé plus 
haut. 

Dominique-Bernard Deschamps, le réa-
lisateur, avait travaillé de longs mois 
dans le Palais de Fontainebleau, muni 
des autorisations nécessaires. 

Il avait amené, pour faciliter le tra-
vail de ses opérateurs, Asselin, Cohendy 
et Ravet, cinq groupes électrogènes ali-
mentant les lampes à arc destinées à 
éclairer les endroits trop sombres. Les 
premiers déboires vinrent de ces acces-
soires, dont trois ne purent être utilisés. 
Puis ce furent les autorisations de tour-
ner au Palais, retirées provisoirement à 
la suite d'une vive campagne de presse 
locale, qui prétexta les risques d'incendie 
possibles. 

On dut alors aller travailler à Melun, 
dans le théâtre municipal qui, ancienne 
église désaffectée, fut bâtie en 1815 et a 
gardé le style Empire. 

Pour les autres intérieurs, on tourna 
au studio Gaumont de la rue de la Vil-
lette. On y reconstitua le Foyer de la 
dànse de l'Opéra tel qu'il existait en 
1822 rue Le Peletier, et le Café de la 
Régence, à la même époque. Enfin, la 
scène du duel fut tournée dans la Fosse 

aux Ours du Jardin des Plantes, gracieu-
sement prêtée pour l'occasion par l'Ad-
ministration. 

D'autre part, le prêt de troupes pour 
les sci'nes à grand spectacle fut vivement 

critiqué par une partie de la grande presse 
et par l'Humanité en particulier, avec un 
article intitulé : Pourquoi on fait deux 
ans de service. Heureusement qu'on ne 
rencontra pas les mêmes difficultés de la 
part du Musée de l'Armée, qui prêta très 
aimablement les uniformes, les armes et 
les aigles. 
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Un an après l'avoir entrepris, on avait' 
un film considérable — 27.000 mètres de 
pellicule négative. Si la bande avait été 
montée, conformément au ^scénario com-
posé par D. B. Deschamps, ce (film n'au-
rait pas eu moins de 6.000 mètres — soit 
vingt parties, c'èst-à-dire quatre heures 
ininterrompues de projection. 

En supprimant encore quelques scènes, 
on aurait pu arriver à un film de cinq 
mille mètres, qui eut été exploité, comme 
l'Atlantide, en exclusivité ; mais la Sté 
Art et Cinématographie ne s'arrêta pas 
à cette solution et il fut décidé que L'A-
gonie des Aigles serait édité en deux se-
maines, à raison de 1.500 mètres par se-
maine. 

La réduction de la bande à ce métrage, 
réduction de moitié, fut confiée d'abord à 
J. Duvivier, puis, en définitive, à un spé-
cialiste anglais, M, Garrick, !à qui l'on doit 
le montage de la bande telle qu'elle vient 
de paraître. 

Le Roi de Rom< 

dans la solitaire Chapelle du Château de Schcenbrunn. 
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L. B. M. — Non « Parisette » n'est pas 

un apéritif, c'est une fleur ; d'ailleurs, 

voici ce qu'en dit le Larousse : « Genre 

de liliacée, vulgairement « raisin de re-

nard », à racine vomitive ». 

W. A. W. — Non, J. Feyder n'est pas 

un génie ; c'est un metteur en scène com-

me tant d'autres qui n'avait jamais rien 

donné de remarquable jusqu'au jour où 

il a eu à tourner un roman à succès com-

me l'Atlantide. La décoration d'Orazi et le 

désert ont d'ailleurs beaucoup plus de 

talent que lui. Et puis l'histoire de cette 

femme fatale aux multiples amants ne 

pouvait que plaire, en France où le 

" triangle » sentimental (?) n'a jamais 

cessé d'être mis à la scène et à l'écran 

avec succès, 

Aramis. — Même réponse qu'à Humble 

adm. — Claude Mérelle a une trentaine 

d'années. — La distribution de Vingt ans 

après n'est pas encore fixée. 

H. Paul. — Oui, à l'éditeur, mais tous 

n'y consentent pas, car la plupart ne ven-

dent de photos qu'aux directeurs de sal-

les. — Simone FrévallGs n'a pas tourné 

depuis Ce que femme veut. —- Margue-

rite Marsh tourne très irrégulièrement 

aussi. — Vous verrez L'Infante à la Rose 

dès le 17 février. 

Louis Ledoux. — Vous reverrez cet 

athlète italien dans Le Pont des Soupirs. 

— Je ne connais pas ce Masque rouge. ■— 

Ne lâchez pas la proie pour l'ombre, c'est-

à-dire le métier qui vous fait vivre pour 

celui de figurant cinématographique aux 

cachets problématiques. 

Kiki. — Maurice Eseande ; écrivez-lui à 

la Comédie-Française. Marié. — La Fer-

me de Choquart est loin de valoir Miche-

line. 

P. Vizy. — Peut-être Pathé-Consortium, 

63, faubourg Saint-Martin, vous vendra-

t-il cette photo. 

Amateur A. C. — Je n'aime pas le scé-

nario malpropre de Pour une nuit d'a-

mour; ce film a été tourné par un réali-

sateur russe, M. Protozanoff. — Eric 

Campbell est le redoutable partenaire de 

Chaplin dans les films de la série Mu-

tual (1916-1917;. — Ce qu'a écrit H. Dia-

mant-Berger dans son livre : Le Cinéma 

est excellent ; pourquoi ne s'en est-il pas 

souvenu quand, avec Andreani, il a filmé 

Les Trois Mousquetaires ? 

Lou. — Demandez les conditions ; vous 

verrez ensuite ce qu'il convient de faire. 

Marguonne. ■— Pour Parisette, G. Mi-

chel n'avait tourné qu'un petit nombre de 

scènes d'extérieur. Il est remplacé par M. 

Derigal dans le film qui sera bientôt pré-

senté au public. 

Nica. — Nul ne peut empêcher un direc-

teur de salle de projeter des inepties tel-

les que Reine-Lumière ou Paris Mgsté-

ACADÉMIE DU CINÉMA 

M"' Renée, CARL 
OU THÉÂTRE - Cl Ht GAUMONT 

□ 

LEÇONS PARTICULIERES «ur RENDEZ-VOM 

et Court, le Samedi de S h. à i h. 

7, rue du 39-Juillet. — Métro : Tuilerie». 

Toiu les jours de 1 b. à • h. 

entre nous 
réponses aux questions 
posées par nos lecteurs 

rieux ; mais on a le droit — et même le 

devoir — de les siffler. — Comme nous 

l'avons indiqué dans notre dernier nu-

méro, Madame Butterfly est une réédition 

du film tourné en 1915 par Mary Pickford. 

— Les Mille et une nuits sont un film 

tourné par la Cie russe Ermolieff avec 

des artistes russes. Pathé n'en est que 

l'éditeur. 

Gaby des R. — Monroë Salisbury (n° 

31). — L'adresse particulière de Jack W. 

Kerrigan est: 1713, Cahuenga Avenue, Los 

Angeles (Cal.), U. S. A. 

Raymonde T. — H. Myrial avec H, Bosc 

et S. Prim dans Un drame d'amour, l'un 

des plus mauvais films qui aient paru 

cette année. — La nouvelle adresse de 

Silvio de Pedrelli est : 38, rue Juliette 

AVIS 

Pour éviter l'encombrement de cette ru-
brique, nous vous demandons de : . 

— A'e nous poser que trois questions 
par quinzaine. 

— Lire attentivement les réponses déjà 
publiées ainsi que la distribution des 
films nouveaux, afin de nous éviter des 
redites fastidieuses. 

— Prendre note que nous avons déjà 
publié les adresses de la plupart des ve-
dettes de France (n° 70), Amérique (n° 71), 
Suède, Italie, Russie, etc.. (n» 73). 

Lambert, Paris. — H. Myrial, 56, boule-

vard de Strasbourg, Parix-X. — Ai trans-

mis votre don ; merci. — Oui, Armand 
Tallier. 

A. F. B. -— Vous allez revoir A. Bru-

nelle dans l'Aiglonne. 

Eunice. — Pour écrire à Forrest Stan-

ley, reportez-vous à l'avis ci-contre. 

Old Rams. — Marguerite de la Motte 

est née à Duluth (Minnesota) ; elle apprit 

la danse dès dix ans ; son premier rôle 

au cinéma fut celui de Léna dans Le lieu-

tenant Douglas (Arizona) ; ensuite parte-

naire de Jack Pickford, W. Desmond, H. 

B. Warner, Roy Stewart ; et de nouveau 

avec Doug. dans Le Signe de Zorro, l'Ex-

centrique (The Nut), qu'on verra ici en 

avril, et Les Trois Mousquetaires. — Vous 
reverrez Claude Mérelle, Joubé, Krauss 

dans Le Diamant noir. 

Adm. Suz. Munte. -— Hespéria a dépassé 

la quarantaine. Adresse : Tiber-Film, 11, 

plazza Venezia, Rome. — Je ne connais 

rien de semblable à Lyon. 

H. Cover. — Emmy Wehlen est née à 

Vienne il y a près de quarante ans; Hôtel 

Netherland, New-York-City, — Sans dou-

te verrons-nous bientôt la série de co-

médies que Buster Keaton (Malec) a tour-

née pour Métro et celle qu'il vient de 

commencer pour First National. — Cela 

veut dire : grandes productions cinémato-

graphiques. — Je pense qu'avec Zigoto, 

Clyde Cook est le clown le plus drôle de 
l'écran. 

Cinéphile. — Ce film d'Arliss, Disraeli, 

a été acheté pour tous pays par United 

Artists. — Le Lys brisé, Way down East 

et Les deux orphelines ont été exploités 

par Griffith en dehors de la combinaison 
•< big 4 ». 

Julienne. — Né à Roubaix, mais je ne 

connais pas sa nationalité, — Dans Vingt 

ans après, vous ne verrez ni Mathot, ni 

A. Simon-Girard ; ce film ne sera com-

mencé d'ailleurs que dans trois ou qua-
tre mois. 

Pascaline et S. — Agnès Ayres, même 

adresse, que Wallace Reid (n° 71). — Quel 

intérêt y aurait-il -à lire l'histoire d'un 

film après l'avoir, vu ; mieux vaudrait 
l'aller voir à nouveau. 

3 Mousquetaires. — Adresses russes 

dans le . numéro 73. — Evidemment Les 

Mille et une nuits valent mieux que La 

Sultane de l'amour ; mais tout cela ne 

dépasse guère la bonne moyenne. 

Holdie P. — Gaumont éditera Théodora, 

dont il a acquis l'exclusivité pour ce pays, 

mais sans prendre aucune part financière 

ou autre, à sa réalisation. —■ Rita Jolivet 

tourne actuellement au studio du Film 

d'Art, à Neuilly, Roger-la-Honte ; on l'a-

vait déjà vue dans un film de L. Perret : 

M'oublions jamais. 

Gisèle J. — A. Machard n'est pas un 

metteur en scène ; c'est un romancier. 

Ecrivez-lui au Théâtre Albert-I", 64, rue 
du Rocher, Paris. 

Hellé D. — Ces adresses sont celles que 

nous avons déjà données à plusieurs re-

prises. — Oui, Le Fruit défendu est une 

deuxième version d'un film tourné anté-

rieurement, en 1915, par le même réalisa-

teur, C. B, de Mille. 

Pollyanna. — Agnès Souret ayant quitté 

l'écran, je ne puis vous indiquer d'adres-

se. — L. Sforza, Films de Marsan, 8, rue 

de Douai, Paris-VIII. — Vous reverrez 

Mary Pickford dans le film qu'elle a 

tourné avant Pollyanna : La Fille des 

Monts (Heart of the Hills). — Max Lin-

der, Goldwyn Studios, Culver-City (Cal.), 

U. S. A. 

A. Ribour. — Nana, de Zola, a, en effet, 

été tourné, il y a plusieurs années, en 

Italie, mais non par Francesca Bertini. 

— Ne comptez pas voir Les Trois Mous-

quetaires de Douglas avant au moins un 
an. 

Rocadour. -— F. Herrmann vient de 

perdre sa femme, bien connue au théâtre 

sous le nom d'Angèle Gril. 

Don Juan. — C'est l'affaire des jour-

naux corporatifs, non la nôtre. — Qui a 

dit cela 2 Adapter des œuvres connues 

est, au contraire, excellent pour la vente 

à l'étranger, Mais, évidemment, adapter 

suffisamment pour être vraiment « ciné-

ma » est bien difficile, dans la plupart 

des cas. 

Cipmon-Berry. — Le studio de Join 

ville-le-Pont est l'ancien studio Aubert. 

— Louis Feuillade est actuellement au 

COURS GRATUITS 

ROCHE (LO. O) 

Cinéma — Tragédie — C»mcdit 

10, R» JuKiamtoat, PARIS (la*) 

(»• Année) (Nord-SoJ , U FmrJmJ 

Noms des artistes en renom au cinéma ou 
au théâtre qui ont pris des leçons avec le 
professeur Roche : MM. Denis d'Inès, Pierre 
Magnier, Etlévant, VelnyS, Cueille, Térof, de 
Gravone, etc. ; Mlles Mlstinguette, Geneviève 
Félix, la jolie muse de Montmartre ; Pasca-
line, Eveline Janney, Pierrette Madd, Ger 
malne Rouer, Louise Dauvllle, etc., etc. 

studio Gaumont de Nice. 

Curieuse. — La distribution de Vingt 

Ans après n'est pas encore fixée. — Ar-

mand Bernard a vingt-huit ans ; H. Rol-

lan la trentaine. — L'adresse personnelle 

de A. Simon-Girard est : 176, boulevard 

Haussmann, Paris. 

M. Fondaire. — Ce livre est, en ePfet, 

épuisé ; procurez-vous chez Hachette l'au-

tre ouvrage, du même auteur. 

R. Vivette. — Les Contes des Mille et 

une nuits ont été tournés par la Société 

Ermolieff. — Cette artiste doit être une 

débutante ; je ne l'ai encore vue dans au-
cun film. 

A. Burcher. — Dans Sa Revanche, Joë 

Singlcton avait le rôle antipathique et 

Charles Murray était le domestique. — 

On wilh the dance est le titre du Loup de 

dentelle. — Pour ce rôle, je ne puis vous 
renseigner. 

Sisters three. — Francelia Billington ne 

tourne plus qu'occasionnellement. Céliba-

taire. Pas de théâtre. — Agnès Ayres est 
née en 1896. 

Jasmin et V. — À. Simon-Girard est 

célibataire ; Henri Rollan est marié. La 
trentaine tous deux. 

Weibel. — Adressez-vous aux Artistes 

Associés, 21, faubourg du Temple, Paris. 

— Les Trois Mousquetaires ont été adap-

tés, pour Fairbanks, par Knoblock, mais 

cette adaptation n'est pas mise en vente. 

— The Nul (l'Excentrique) en avril. 

Ariane. — Claude Mérelle, 106, rue de 

la Tour, Paris-XVI. 

Doug and Mary. — Agnès Ayres est née 

en 1896 ; vous la reverrez cette quinzaine 

dans La Voix de la conscience. 

Jeandheur. — De quel film tiré des 

Deux orphelines voulez-vous parler ? Car 

il y a celui tourné par Pathé avant la 

guerre ; celui tourné en Italie il y a deux 

ans, et enfin celui que Griffith vient de 

terminer et qui parait en Amérique sous 

le titre : Orphuns of the storm. 

Dolly C. — Fatly fait du ciné est la 

réédition d'un film tourné en 1916 pour 

Keystone-Triangle. — Oui, Mack-Sennett. 

:— Le Crapouillot est en vente dans tous 

les kiosques et bibliothèques de gares. — 

Prononcez Tomeuss Innce. 

Arnold Graham. — Question bien spé-

ciale, et les solutions sont d'ailleurs pres-

que aussi nombreuses que les cas. Voyez 

le « Code du cinéma », par Meignen 

(page 2). 

Jenny. — Sandra Milowanoff a le prin-

cipal rôle de'Parisette ; cette actrice est 

mariée. — Nadia, de VOrpheJine, c'est 

Alice Tissot. 

lladjel. — Yvette Andreyor a un peu 

plus de trente ans. Ses débuts à l'écran 

eurent lieu en 1914 chez Gaumont. 

Du quartier latin. — La Faute d'Odette 

M- George WAGUE 

LEÇONS D'ART 

CINÉGRAPHIQUE 

Court de 5 à 7, le Dimanche, en ton étudie 

B, Cita Plgalle <••' Tel. : Trudaiaa »3-B6 

Maréchal est une sorte de sous-Forfaiture, 

— Le Penseur a été édité par Gaumont ; 

je ne pense pas que ce film soit réédité, 

mais vous pouvez toujours le redeman-

der au directeur de la salle que vous fré-

quentez habituellement. 

Mignon. — Pierre de Guingand, 52, ave-

nue Kléber, Paris. — Un peu plus de 

trente ans. 

Two boys. — Geneviève Félix est céli-

bataire. — Jean Worms n'a pas tourne 

depuis Miss Rovel. — Rachel Devirys 

n'est pas mariée. 

Siniles. — Jamais on n'a vu ici ce Tré-

sor du Lac. perdu. — Ecrivez à nouveau, 

car d'ordinaire ces artistes envoient leur 

photo. 

R. Bcllando. — Shirley Mason est née 

en 1.901 à Brooklyn. — Jackie Saunders 

en 1892, à Philadelphie. — Alice Brady la 

même année à New-York. — Madge Ken-

nedy garde le silence sur ce point, ainsi 

que Vivian Martin, qui est originaire de 

Grand-Rapids (Michigan), et Peggy Hy-

land, née dans le comté de Worcester, en 

Angleterre. — Anna Nillson est née en 

Suède, à Ystad ; Eve Francis en Belgique, 

à Bruxelles. 

Jackie H. — Oui, extérieurs à Paris, in-

térieurs dans un studio des environs de 

Paris. — Pour l'adresse de J. W. Kerri-

gan, voir plus haut. — Nous avons dit et 

répété que Doug. et Mary étaient rentrés 

en Californie et commencent à tourner de 

nouveaux films. 

Mme Maunoury. — José Davert, 20, rue 

Mettadon, Paris. 

Tom Doug T. — L'Eclipsé a réédité 

Madame Butterfly, il se peut qu'elle ré-

édite Une aventure à New-York. — Etant 

leurs propres éditeurs, le gain des 4 est 

proportionnel au succès financier de leurs 

films ; en général leurs films ne leur 

rapportent jamais moins de 500.000 dol-

lars. 

Sarabande. — Je crois qu'il n'y . a plus 

de nouveaux films de Keenan à , éditer 

ici ; et le délai d'édition entre l'Amérique 

et la France est en général de douze à 

dix-huit mois. — Les acteurs remuent 

d'autant moins les lèvres qu'ils sont plus 

près de l'appareil. 

R. rapide. — E. H. Herbert et Dorothy 

Dalton dans Le .Masque du Plaisir. — 

Manon Nierska dans La mort rouge. — 

Cet acteur que vous avez vu dans La Nou-

velle aurore n'a plus tourné depuis. 

Joujou. — Un empoisonnement acci-

dentel a occasionné la mort d'Olive Tho-

mas. — Le personnage d'Antinéa devait 

primitivement être incarné, à l'écran, par 

Mlle Ventura. 

Hélène G. — Comment voulez-vous que 

je prévoie tout cela ? 

R. D'Oval. — Il existe un réalisateur 

suisse bien connu : Louis Mercanton. ■— 

Pierrette Madd, 1, rue Beaujon, Paris. — 

Henri Rollan, 237, rue des Pyrénées, Pa-

ris ; autres adresses plus haut. 

Mlle Sans-Gêne. — Vernon Castle était 

le mari d'Irène Castle, devenue depuis 

Mme Treman — Séphora Mossé, dans Gi-

golette. — Louise Sforza dans L'Assom-

moir. — Mac Murray a 1 m. 60 et pèse 54 

kilos. 

M. Edith. — Ici on n'a pas encore vu 

Réputation ; on annonce pour bientôt le 

film que Priscilla Dean a tourné aupa-

ravant, Outside the law, sous le titre La 

Révoltée. 

Pilori. — Nous parlerons de l'Atlantide 

quand ce film sera édité. — La librairie 

Tallandier, 75, rue Dareau, Paris, a publié 

Les Trois Mousquetaires en fascicules il-

lustrés par le film. — Charles ,de Roche-

fort est marié. 

Spirite. — Parce que ce sont des rensei- : 

gnements, et non des opinions personnel- i 

les, que nos lecteurs désirent avant tout. ' 

— Nous avons indiqué tout cela en des-

sous du titre du film, dans le dernier 

numéro ; un peu d'attention, s. v. p. — 

C'est tout ce que je vois dans le genre, 

avec 7a Charrette Fantôme. 

Maguy. — Blanche Montel tourne Son , 

Altesse ; vous ne la verrez pas dans'Pari- j 

sette. J 
Miss Sterling. — Biographie de Douglas 

Fairbanks dans le numéro 75. 

W. Leach. — William Russell, divorcé .. 

de Charlotte Burton, s'est remarié l'an 

dernier à Helen Ferguson. — Quelle est 

donc la compagnie qui vous achèterait ce 

scénario ? 

G. Alpestre. — Blanche Montel, studio 

Gaumont, 53, rue de la Villette, Paris . 

(19e). — Vous reverrez Sandra Milowa- . 

noff dans Parisette. 

Princesse slave. — Les principales fir-

mes anglaises et leurs artistes sont indi-

quées dans les adresses du numéro 73. — 

Agnès Ayres a vingt-six ans. A tourné 

longtemps pour Vitagraph avant d'être 

engagée par Paramount. — C. B. de Mille 

est à présent reparti pour la Californie. 

— Olive Thomas, étant mariée à Jack 

Pickford, était belle-sœur de Mary. — 

William et Cecil B. de Mille sont frères. 

— L'Empereur des pauvres paraîtra en 

douze épisodes. 

Tombapic. — Agnès Ayres a vingt-six 

ans. — The Nut (L'Excentrique) paraîtra 

en avril. — Les films récemment parus 

ici de Norma Talmadge ne sont pas des 

rééditions. Ses films tournés depuis trois 

ans par First National nous seront pré-

sentés bientôt par la succursale que cette 

firme vient d'installer en France. — Wal-

lace Reid, 1 m. 82. — Tom Mix, 1 m. 76. 

Morgan. — Claude Mérelle envoie sa 

photo gratuitement. 

Casse-cou. — Il faut faire cette de-

mande directement à la succursale pari-

sienne de cette compagnie, et non à nous. 

Dans aucune des grandes revues cinéma-

tographiques d'Amérique et d'ailleurs, ce-

lui — ou celle — qui répond aux ques-

tions des lecteurs ne signe. On signe 

des opinions, on ne signe pas des infor-

mations qui n'appartiennent en propre-

à personne ; c'est pourquoi le rédacteur 

d' <• Entre nous » reste anonyme. 

Aux lettres qui nous sont parvenues-

après le 5 février, il sera répondu dans le 

prochain numéro. 

INSTITUT CINÉGRAPHIQUE 
PLACE DE LA RÉPUBLIQUE 

(Il et 20. Faabeara da Temple) 
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Préparation complète aa 
Cinéma dans Studio moderne 
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